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Depuis  un  mois  le  comité  a fehti  que  h main  des  traî- 
tres cherchoit  a retarder  la  marche  de^ la  révolution  , qu’ils 

vertement , ils  intriguent  dans  l’obfcurité  ; ils  fe  perdoient 

l’extéHp*  ^ montrant,  ils  font  agir  des  relTorts  dont 
I extérieur  peut  tromper* 
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te  comité  ne  -vient  pas  aujourd'hui  déchirer  le  voil® 
qui  couvre  toutes  ces  viles  machinations,  & leurs  auteurs 
plus  vîls  encore  : il  prépare  un  travail  qui  les  déjouera,  & 
un  rapport  qui  les  expofera  bientôt  à 1 indignation  des  bons 

citoyens.  ^ . 

Par  la  centralité'  ÔC  lés  relations  journaiieres  du  gou- 
vernement rêvoludonnaire  , le  comité  connoit  la  France 
■'Sc  les  cours  étrangères  *,  il  connoît  les  relations  de  Londres 
& de  Paris , les  crimes  froids  de  Tune  de  ces  cités  &:  les 
intrigues  conftantss  ourdies  dans  l autre.  / 

£n  apprenant  que  nous  ne  femmes  pas  un  inftant  lam 
conjuration,  vous  ne  ferez  pas  étonnés , mais  plus^  fur- 
veillans  encore.  Vous  ne  pouvez  vous  diflmiuier  qu  avec 
l’Europe  diplomatique  militaire  coalifée,  quavec  les 
rois,  ennemis  naturels  de  .la  République,  nous  devons 
être  acités  au-dedans  , corrompus  dans  ce  qui  nous  en- 
toure , exafpérés  dans  nos  befoins  , calomniés^  dans  nos 
travaux,  divifés  dans  nos  opinions,  & traverfés  oans nos 

projets.  . 

Il  y eut  toujours  un  parti  de  l’étranger  dans  toutes  les 

révolutions.  Dans  les  révolutions  grecques  c’étoit  I or,  les 
agens,  les  émiiTaites,  les  orateurs,  les  calomniateurs  lala- 

Dans  les  révolutions  européar.es,  ce  l'ont  ks  trefors , 
les  efpions , les  agens  , les  divifeurs  les  diiramateurs , 
wayés  parles  cours  de  George  & de  Catherine. 

Dans  la  révolution  même  qui  s'eft  . faite  dans  ce  iiecle 
en  Danemarck  , en  faveur  du  defpotifme  , le  parti  de  la 
RufTie  & de  T Angleterre  étoit  couvert  des  couleurs  révo- 
lutionnaires , & (Hpuloit  pour  le  défordre  êc  1 extrava- 
ffence  anarchiPcc;  il  parloit  de  liberté  ^ de  pataotifiTie, 

^ ne  voiüoit  ni  lois  ni  patrté.  ^ 

Depuis  quatre  ans',  nous  avons  vu  cette  compnation 
fccrète  entre  toutes  les  mouarebies  pour  détruire  5c  taper 
infcnfiblement  notre  liberté  , tantôt  par  la-  mollelle  des 
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mcfurcs,  taiîtôt  p^ir  riiTinioialite  des  moyens,  tantôt  en 

inexécuiant  les  decrets,  tantôt  enlescontis  revoliitionijant 

dans  l’exécution  : mais  .la  liberté  seib  foutcniTe  par  les  ef- 
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orts  memes  C|U*oii  a faits  pour  la  détruire  \ cLc  cft  cians 
e coeur,  dans  tous  les  coeurs  des  vciitables  î lançais  ^ cLc 


es  ennemis,  comme 


s’afFermit  par  les  complots  déjoue.?  de  fc  ^ ^ ^ 

lèvent  affermit  la  terre  apres  les  orages  qui  l’ont  fuo- , 


mergee. 


Nous  recueillons  îc>  leçons  de  Fninoire  : nous  fommc.s 
aux  écoutes*,  nous  épions  tous  les  agens  j nous  iur\ fixions 
TOUS  les  fonéHonnaires.  La  repréiénîation  raiionale  dans 
les  déparlemens  n’eft  pas  exempte  de  la  rurvcillancc  gau- 
vernante. 

Nous  avons  des  efpicns  en  Europe  *,  nous  en  ave^s 
eu  un  en  Amérique  , où  nous  avons  connu  les  projers 
des  émierés  colons  6c  des  envoyés  plénipotentiaires.  On  ne 


pcui  pas 


dire  un  mot 


[tant  eue  nou.s  n 
1 


le  fâchions. 


Les  conférences  de  ivi*ck  à LcnGrc.s.,  Sc  celles  ae  Luciie- 
Imi  à Francfort  5 la  nouvelle  tactique  ce  lelclaxe  en  uni- 
forme , de  les  nouvelles  intrigue*  britanniques  dans  les  ports 
de  rOcéan  *,  la  dernière  ccnvuliion  militaire  de  1 Aiu ri- 
che , 6c  la  frayeur  politique  des  Capétiens  d’Italie  6c  d’Ef- 


^ tout  nous  cîc  connu. 

Il  y a de  l’écho  en  Europe,  6c  cet  écho  reter/it  au 
comité  *,  il  nous  redit  le  dernier  mot  de  ces  gra.nds  poli- 
tiques , les  complots  de  ces  intrigans  modernes , de  ic  nnct 
d'ordre  de  leurs  prétendus  patriote:  , qui  s’avifent  auui 
de  confpirer. 

Nous  avons  cru  que  nous  ne  pouvions  ouvrir  la  cam- 
pagne avec  fureté  qu’aprés  avoir  exerce  une  lurVcillance 
'terrible  6c  aclive , après  avoir  fait  le  tour  des  frontières  6c 
viiilé  l’iniérieur.  On  d,éblayc  les  ruines  de  la  v^enciee  : en- 
core avant-hier,  ^oo  brigands  cpui  vouloicnt  la  reiUiiCiier 
ont  mordu  la  poufiièrc,  6c  dans  peu  de  jours  nous  vous 
propeferons  pour  la  Vendée  une  admunftrat’cn  d^  ler,  une 
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adminiilration  provifoirc  jüfqu  a la  paix  , dans  ec  pays 
dont  la  piefaue  totalité  de  la  population  eft  imprégnée 
de  niiafmes  contre-révolutionnaires  anti-républicains. 

Si  Paris,  qui  cftle  centre  indeftrudible  du  patriotifme 
ôc  du  courage  qui  ont  fonde  la  République  , efl  tous  les 
jours  inondé  de  petits  confpirateurs  j s’il  ne  s’y  palTe  pas 
un  jour  fans  intrigue  contre-révolutionnaire  , fans  fauifc 
nouvelle  répandue,  fans  agiotage  fur  l’opinion,  & fans 
corruption  fur  les  perfonnes  *,  imaginez  ce  que  doivent 
être  les  frontières  lorfque  la  furveillance  fe  ralentit,  ou 
que  les  intelligences  avec  rennemi  voifin  s’y  perpétuent  & 
s’y  propagent. 

Audi,  aans  moins  d un  mois,  nous  avons  découvert 
quatre  complor's  fuccefïifs. 

Au  Havre  , les  moyens  que  les  commerçans  Sc  les  ban- 
quiers employoïent  pour  avilir  la  fortune  publique,  dé- 
précier les  afiîgnats  3c  dégoûter  le  peuple  de  la  repréfen- 
lation  nationale. 

Nous  connoilions  maintenant  la  fource  de  cette  di- 
fette  fadice  préparée  par  la  dépréciation  des  affîgnats. 
-Nous  avons  dans  lès  mains  la  correfpondance  qui  attefte 
ces  complots  : nous  tenons  les  coupables*,  ils  font  en 
marebe  pour  etre  traduits  au  tribunal  révolutionnaire.  ' 

A Lille  , un  homme  de  loi,  appelé  Lejofne  , recevoit 
l’argent  des  aridocrates  de  France , &c  le  tranfmettoit  à 
l’étranger  ennemi.  11  ccrrefpondoit  avec  les  émigrés, 
facilitoit  la  circulation  des  faux  alïignats  &c  la  fortie  de  nos 
rnarchandî fes.  -^a  tê  e vient  de  tomber  fous  le  glaive  des 
lüix.  Ses  papiers  font  dans  nos  mains,  5c  la  prudence  ne 
permet  pas  encore  de  les  produire. 

A Maabeuge  , un  agent  français  étoiten  correfpondance 
avec  les  ci-devant  nobles  des  departemens  circonvoifns  , 
cnrôloit  des  grenadiers  de  choix  pour  l’ennemi,  & portoit 
des  paquets  au  diferet  Cobourg. 

Les  grenadiers  du  ci-devant  régiment  de  Béarn,  qu’il 
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«voit  embauchés  » Ÿont  livré  aux  rèpréfenuns  du  peupU* 
II  a avoué  fes  crimes  -,  il  correrporudoit  avec  des  Anglais  ï 
Calais i lun  d eux  fe  nommoit  Fielding,  II  avoit  donné  à 
ces  grenadiers  des  paquets  pour  Cobourg  j il  lui  annon-^ 
çoit  ia  difette  j il  lui  envoyoit  des  paffe-ports  en  blanc, 
fignés  par  les  autorités  de  France  ^ il  envoyoit  le  plan  du 
camp  retranche  de  Maubeuge  j il  annonçoit  des  divifioni 
intérieures.  Ce  traître  a été  fufillé  j & l’Anglais  Ficldin»^- 
s enfuit  du  coté  de  Calais  aulîi-tôt  que  là  confpîration  fut 
découverte.  Six  aceufés  ont  été  traduits  au  tribunal  révolu- 
tionnaire il  y a huit  jours , 5c  ils  vont  être  jugés  incelïaai-» 
ment. 

Enfin,  a Landrecics,  une  lettre  reçue  hier  nous  annonce, 
fur  éetifc  importante  frontière  , qu’une  trahlfon  nouvelle 
étüît  ourdie.  Voici  la  lettre  ; 


J.e  générai  Colaud  , commandant  l'armée  du  Nord 
en  V absence  du  général  en  chef,  aux  représentans  dn 
peuple  , membres  du  comité  de  salut  public  de  la  Con* 
ventinn  nationale,  — Au  quartier-général  , à Réunion^ 
sur-Oise  , le  i ventôfe , l'an  2 de  la  République  fran- 
çaise une  et  indivisible,  _ 


«J’ai  donné  des  ordres  pour  que  l’adjudant  de  la  place 
de  Landrecies  , prévenu  de  correfpondance  avec  l’ennemi 
foit  arreté.  J ai  envoyé  dé  fuite  le  tribunal  militaire 
pour  inftruire  cette  affaire,  qui  tient  à une  ramification  d« 

confpiration  plus  étendue.  J’ai  en  main  une  lettre  oui 
S exprime  ainfi  : ^ 

« J’attends  votre  intention;  & comme  voils  croyez 
que  la  choie  peut  être  entreprife  , je  fuis  pr^t  à tenir  mes 
ptomeffes  de  huit  mille  louis , 5c  vous  les  faire  tenir  de 
lutte.  Les  commandans  feront  aullî  contentés  , contras  la 
contient  1 a lettre. 

Rapport  de  Barère,  .A  » 


( 


))  Votre  ami,  KuRMî:R^  commandant  les  avanl-poftci 
'iiutrichiens.  'n 

Cette  lettre  étoit  adrelTée  au  citoyen  Schmitz  , adju- 
dant de  la  place  de  Landrecics,  en  date  du  13  février  1794^ 
datée  de  BaffioL 

Nous  fommes  prévenus  qu*il  part  de  Londres , à cer- 
taines époques  « non  pas  des  eltets , parce  que  le  comité 
de  laiut  publie  a pris  des  moyens  de  furveillance  fur 
leur  paieinent  cC  fur  femploi  des  fonds  en  provenant  *, 
non  pas  des  guinées,  parce  qu^elles  rendroient  fufpeéls 
ceux  qui  en  feroient  les  porteurs;  mais  certains  effets  en 
objets  de  luxe  qui  font  de  bonne  défaite  parmi  nous. 

A Paris  5 chaque  jour,  chaque  minute,  on  agite,  on 
Cgar@^5  on  trompe  le  peuple  fur  les  fubfîftances , on 
>echaiîîFe  les  grouppes  , on  fait  des  motions  infidieufes  , 
on  ne  ceiTc  de  faire  des  affiches  dirigées  contre  la  Con- 
vention nationale , ôc  de  lui  imputer  une  difette  qui  n’eft 
en  grande  partie  que  l’ouvrage  même  de  ceux  qui  font 
faire  ces  affiches  & des  royaliftes  qui  les  faudoient  : car 
c’efl:  le  royaÜfme  qu’oa  veut  reffufeiter  *,  c.e  font  fes  cf- 
clàves  • qui  s’agitent  en  tout  fens.  Il  leur  faut  un  tyran 
en  France  pour  fes  projets  des  tyrans  de  FEurope  -,  car, 
avec  une  république  vigoureiife,  c’en  eft  fait  du  royalifms 
européen.  On  va  fur  les  routes  pour  éloigner  les  fubhf- 
tances  J <p,our  faire  déferter  les  marchés  *,  on  fait  acheter 
des  femelles  des  diverfes  efpèccs,  pour  arrêter  la  repro- 
duéfion.  Les  ariftocrates  difent  froidement  : Ils  auront 

une  famine  ; ils  auront  des  épidémies,,,,, comme  s’ils 

étoient  à l’abri  des  maux  dont  ils  parlent,  Vils  fe  réali- 
füient;  comme  s’ils  ne  doivent  pas  en  être  les  premiers 
punis,  puisqu’ils  en  font  les  principaux  auteur^*,  comme 
fi  5 enfin,  les  arÜlocrates  étoient  infulaires  au  milieu  de 
nos  befoins  des  intempéries  de  notre  climat.  Oui , 
■ fans  doute , ce  font  des  étrangers  au  milieu  de  sous , 
étrangers  par  leurs  principes,  plus  etrangers  encore  par 
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les  vœux  Impies  <^uHls  ne  cefleiit  de  former.  Mais  les 
événemens  de  ehaquc  campagne  accélèrent  leur  jugement 
dernier,  celui  que  toutes  les  nations  libres  ont  rendu  en 
fc  refaifiiïant  de  leurs  droits  j bannifîément  des  perfonnes 
ennemies  des  lois  nouvelles  j application  de  leurs  biens 
aux  malheureux  qui  ont  une  patrie. 

Que  les  confpirateurs  de  tout  genre  tremblent.  Nous.  ' 
viendrons  bientôt  leur  montrer  les  plans  qu’ils  exécutent  ^ 
tracés  à Londres  par  Pitt  -,  certaines  motions  faites  à 
Paris,  répétées  en  même  temps  à Londres,  S>c  des  pro- 
jets connus  à Londres,  exécutés  bientôt  après  à côté  de 
nous.  Nous  montrerons  le  difeours  de  ce  qu’on  nomme 
encore  à Londres  le  comte  de  Moyra  , dans  lequel  ce 
général  parle  du  projet  dont  l’exécution  lui  éioit  con- 
fiée , de  porter  des  fccours  & de  débarquer  des  bataillons 
aux  brigands  de  la  Vendée  de  aux  fanatiques  des  côtes, 
maritimes  de  l’Oueft. 

Nous  montrerons  à nos  întrigans  dans  les  halles,  de 
à nos  révolutionnaires  dans  les  marchés,  ce  propos  tenu 
au  parlement  britannique,  où  un  ariftocrate  anglais  de- 
mande avidement , comme  s’il  parloit  d’une  entreprife 
commercial»  ou  philanthropique  : Où  efi  donc  cette  famine 
que  Pitt  nous  a promife  pour  la  France?  Où  font  ces 
grands  troubles  quil  nous  avoit  tant  ajfurés  devoir  re-. 
commencer  dans  ce  pays  ? ^ 

Anglais,  aulïi  immoraux  que  perfides , nous  en  appel- 
lerons bientôt  aux  élémens  mêmes  que  vous  avez  alTervis 
5c  à la  mer  déshonorée  par  vos  crim.cs , de  la  Nature 
fe  joindra  a l’amour  de  l’humanité  de  au  courage  des 
républicains  pour  venger  tant  d’outrages. 

Le  comité  a penfé  qu’il  devoit  rechercher  les  caufes 
de  les. moyens  par  lefquek  l’étranger  pouvoir  tenter  d’é- 
branler notre  gouvernement  de  corrompre  i’efprit  pu- 
blic , ou  donner  des  fecoulTes  à l’opinion  nationale  fur 
ia  révohjüonj  il  s’occupe  de  rattacher  toutes  les  parties 
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âc  1 âdniiniftrâtîoh  nationale  aii  code  révolutionnaire  : ît 
faut  reprimer  les  penchans  ambitieux  ou  turbulens  des 
meneurs  : il  faut  lurveiller  la  faétion  des  indulgens  de  des 
pacifiques  5 autant  que  celle  des  prétendus  infurgensj  mais 
leur  art  eft  connu  ^ il  eft  déjà  fans  effet  i il  faut  concen- 
trer 1 autorité  & 1 influence  de  la  Convention  nationale  y 
pour  que  fon  explofion  & fa  réfifiance  puiffeni  être  aufli 
fortes  que  les  orages  $c  les  evenemens  qui  fe  préparent; 
il  faut  veiller  de  près  tous  les  generaux , encourager  les 
efeadres^  les  armées,  ne  pas  fe  laffer  depurer  lesétati- 
majors , il  faut  enfin  faire  punir  tous  les  traîtres. 

Que  voient  nos  ennemis  de  1 intérieur } ils  voient  que 
le  peuple  veut  fortement  la  République  avec  la  démo- 
cratie j que  la  Convention  nationale  va  d^tnfemblc  &C 
eft  démocratique  : voîlà  les  deux  grands  inftrumcns  de 
la  révolution  , înftrumens  qu  ils  ne  peuvent  ni  corrompre  ^ 
ni  brifer,  ni  arrêter  ^ ils  veulent  égarer  l’un  de  divifet 
1 autre.  Ils  fe  font  jetes  dans  les  branches  fccondaires, 
dans  le  fyfiême  des  émeutes  de  des  agitations.  Ceft  ainfi 
qu  il  s eft  élevé  contre  la  repréfentation  nationale  de  le  peu- 
ple, qui  ne  doivent  faire  qu  un  même  tout.  Une  conjuration 
fourde,  diftribuée  dans  tous  les  points,  Be  tendant  à fon 
aviliiTement,  quand  elle  ne  peut  la  détruire.  Mais,  ci- 
toyens, le  peuple  6^  la  Convention  détruiront  d’un  fcu| 
coup  toutes  les  criminelles  efpérancès. 

Quand  les  intrigans  voieni  le  calme  dans  les  affaires  y 
une  marche  fimple  Se  régulière  dans  les  opérations  dii 
•gouvernement  de  la  confiance  publique  autour  de  lui,  ilj 
croient  que  le  peupla  eft  endormi  fur  fss  droits  Se  qud 
le  legiflateur  eft  devenu  înfouciant  far  fon  ouvrage.  Alors 
i on  apperçoit  un  inftant  l’opinion  exafpéréc , de  petite 
rnecontentemens  I furgir  , des  plaintes  ariftocratiques  fe 
prononcer  , des  patriotes  fe  défunir,  les  ambitions  par- 
ticulières s agiter , quelques  hommes  fans  eftime  récipro- 
que s amçncclcr,  dç  croyant  faire  un  parti  parce  qu’ils 
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parlent  un  jour  de  la  même  manière , ou  qu’ils  {uppor- 
tent  avec  une  égale  impatience  le  joug  utile  de  l’opi- 
nion ou  les  froiflemens  des  événemens  révolutionnaires. 

Mais  bientôt  le  peuple  paroît  à îa  voix  de  fes  repré- 
fentans , Sc  non  à la  voix  de  quelques  agens  de  l’étran* 
ger,  & d’un  feul  mouvement  fes  ennemis  font  marqués, 
frappés  ôc  difparus.  Ainfi  s’évanouiront  les  hommes  qui 
veulent  tourmenter  l’opinion  au  lieu  de  l’éclairer , agiter 
le  peuple  au  lieu  de  le  nourrir,  l’égarer  au  lieu  de  l’ai- 
der dans  fes  travaux. 

Quel  cft  donc  l’objet  de  ces  alhches  incendiaires  J^dc 
ces  provocations  féditieufes  ? Le  fecret  n’eft  pas  difficile 
à pénétrer  : on  veut  fauver  les  détenus , on  veut  mettre 
à couvert  les  ariftocrates  riches , on  veut  protéger  les  for- 
tunes des  ennemis  connus  de  la  révolution  : on  s’api- 
toyoit  d’abord  fur  les  perfonnes;  mais  aujourd’hui  c’eft 
fur  les  biens , c’eft  fur  les  richeffies  des  royaliftes  &c  des 
contre-révolutionnaires  qu’on  s’attendrit. 

Dans  un  pays  infeélé  d’égoïfmc,  on  fe  feroit  peu  agité 
pour  les  perfonnes,  Ôc  ce  genre  d’intérêt  ne  pouvoit  do- 
miner qu’un  petit  nombre  d’amis  ou  de  partifans.  Mais 
auffitôt  que  le  décret  propofé  par  Saint-Juft  pour  dé- 
clarer acquis  à la  République  les  biens  des  ennemis  re- 
connus de  la  révolution  ; auffitôt  qu’un  autre  décret , 
tendant  à améliorer  le  fort  des  patriotes  indigens , a été 
rendu,  on  a vu  redoubler  les  intrif^ues,  les  agitations  ÔC 
les  mouvemens  dans  les  halles  Ôc  dans  les  marchés.  Au- 
jourd’hui le  comité  de  fureté  générale  a publié  un  ta- 
bleau à remplir  par  les  comités  de  furveillance , fous 
leur  refponfabilité,  dans  le  délai  de  huit  jours,  à comp- 
ter du  jour  de  fa  réception. 

Demain , un  pareil  tableau  paroitra  pont  que  les  mê- 
rges  comités  nous  fafîcnt  connoître  le  nombre  des  pa- 
triotes malheureux  ou  indigens  dans  toute  la  République. 

Voilà  le  moment  qu’ils  ont  choif.  Chaque  bien  que 
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la  Convention  veut  faire  eft  entouré  d’obftacîcs  & pré- 
cédé ou  accompagné  dorages.  On  diroit  que  les  Donnes 
lois,  les  lois  populaires,  ne  peuvent  être  faites  ên  prë- 
fènee  du  peuple  Sc  au  milieu  du  peuple  , fans  être  obligé 
de  combattre  lui-mcme  Sc  tcrralTer  chaque  fois  fes  en- 
nemis & fes  agitateurs. 

Mais  bientôt  le  rapport  fur  Chabot  & les  autres  re- 
pré entans  va  être  fait.  Les  deux  comités  difeutent  dans 
ce  moment  ce  rapport , &c  dans  peu  de  jours  il  fera  en- 
tendu de  la  Convention. 

Kn  même  temps  Saint -Juif  fera  le  rapport  fur  le^ 
moyens  daffiirer  le  gouvernement  &c  le  bonheur  du 
peuple  contre  les  factions  qui  cherchent  à Fanéantir. 

Le  comité  a chargé  un  de  fes  membres^  Saint-Jufl , 
de  vous  préfenter  au  premier  jour  des  vues  fur  les  mo)ens 
d*affurer  définitivement  la  repréfentation , le  gouverne- 
ment 3c  toutes  les  autorités  légitimes  contre  les  atteintes 
des  confpirateurs  & les  iiitrigues  des  ftipendiaires  de  l 


tran^er. 


— 

Ainfî  nous  dévoilerons  tous  les  complots  « nous  met- 
trons au  jour  tous  ces  plats  confpirateurs  ces  aveugles 
motionnaires , qui  ne  peuvent  être  conduits  que  par  la- 
rifbocratie  redée  en  France  & les  gouvernemens  etran- 
gers j car  à quoi  peuvent  fervir  ces  divifions , ces  mou- 
vemens,  ces  ^déforganiiations  brutales  de  Fétat  focial  ? 
Elles  ne  peuvent  fervir  qu’à  l’étranger  -,  elles  ne  peuvent 
fervir  qu’aux  tyrans  : elles  ne  font  donc  commandées  que 
par  les  rois  d’Europe  3c  par  leurs  valets.  Mais  c’dl  à la 
juHice  révolutionnaire  à s’emparer  de  ces  hommes  cou- 
pables, de  ces  manouvriers  confpirateurs,  de  ce's  agita- 
teurs mercenaires. 

Nous  vous  proDofons  de  charger  laccufateur  pubut, 
du  tribunal  révolutionnaire  dit. former,  fans  delai,  contre 
les  auteurs  de  ces  alEches  éverfives  de  la  ^rcpréfentatio^n 
nationale  3c  de  ces  manœuvres  faites  dans  les  marches  cC 
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aux  avenues  de  Paris.  Nous  avons  mis  la  terreur  tor- 
dre du  jour  contre  les  ariPiocrates  &:  les  faifeurs  de  com- 
plots contre  la  République  ; que  cette  terreur  entre  donc 
dans  lame  de  ces  enne^uis  domelliques  de  leur  patrie, 
bien  plus  dangereux  que  les  émigrés  fugitifs  ou  les  aril- 
tocrates  renfermés. 

Citoyens , la  campagne  va  s’ouvrir  : déblayons  le  fol 
de  l’intérieur  de  tant  d’intrigues,  afin  que  nous  ne  puif- 
fions  plus  nous  occuper  que  de  combats  Sc  de  viéfuircs 
contre  les  ennemis  étrangers. 


PROJET  DE  DÉCRET. 


La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  fon  comité  de  falut  public,  décrété: 

Article  premier. 

L’acenfateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  eA: 
chargé  d’informer,  fans  délai,  contre  les  auteurs  8^  i - 
tribiiîeiirs  de  pamphlets  manufcrits  répandus  dans  les^h^- 
ies  Ôc  marchés,  ôc  qui  font  attentatoires  a .a  liberté  du 
peuple  français  8c  à la  reprelentaiion  nationale. 

II. 


Il  recherchera  en  même  temps  les  auteurs  8c  agens 
des  conjurations  formées  contre  la  fureté  du  peuple,  8c 
les  auteurs  de  la  méfiance  infplree  a ceux  qui  apportent 
des  denrées  8c -des  {lïbfiftances  à Pâtis. 
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fl  rendra  compte  en  perfonne,  dans  trois  jours,  à la 
barre  de  la  Convention  nationale,  des  merurcs  qu^il  aura 
pxi  fes.  J 

I V. 

Le  comité  de  falut  public  fera  incclTàmment  fbn  rap- 
port fur  les  moyens  d’alTurcr  le  gouvernement  & le  bon- 
heur du  peuple , & de  le  préfèrver  des  intrigues  dds 
conlpiratcurs. 

Ce  projet  de  décret  eft  adopté. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


